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Praefatio 
Chères lectrices, chers lecteurs
Geschätzte Leserinnen und Leser
Care lettrici, cari lettori

À l’instar du présent avant-propos (Vorwort, prefazione, 
foreword) et à l’image de nombreuses revues juridiques 
suisses (telles que forumpoenale, ius.focus, LeGes, media-
lex, not@lex, Quid ?, sic !, sui generis ou encore successio) 
ainsi que des plateformes Crimen et Legalis, la revue des 
jeunes chercheuses et chercheurs en droit ex/ante a opté 
pour un titre situé sur un terrain neutre : celui de la langue 
latine, si intimement liée au droit occidental. Ce choix 
témoigne de l’importance de la dimension linguistique 
dans un ordre juridique multilingue tel que celui de la 
Suisse. Parmi les revues juridiques suisses, on peut 
également mentionner quelques dénominations hybrides, 
comme Causa Sport, Compliance Berater, Jusletter, Life 
Science Recht ou encore ius.full. Quant à l’anglais « pur », 
il demeure minoritaire  : citons, à titre d’exemples, les 
revues CapLaw et Swiss Real Estate Journal, ou encore  
les plateformes LawInside et swissprivacy.law. L’utilisation 
de l’anglais serait-elle un no go en Suisse  ? Ayant moi-
même rédigé ma thèse en anglais (en droit international 
public), thèse que j’ai ensuite résumée en français pour  
ex/ante et en allemand pour la Swiss Review of Inter
national and European Law (tiens, un autre titre en anglais), 
je m’abstiendrai bien sûr de jeter la première pierre.

Ce numéro bilingue allemand-français d’ex/ante est 
consacré à la langue (Sprache), un thème central non 
seulement pour le droit en général, mais aussi pour l’ordre 
juridique suisse en particulier. La répartition linguistique 
des contributions reflète, grosso modo, celle de la produc-
tion doctrinale en Suisse. Parmi les articles thématiques, 
deux sont rédigés en allemand et un en français (purtroppo 
non c’è nessun articolo in italiano). Dans sa contribution, 
Oleg Gafner s’intéresse à la Commission de rédaction de 
l’Assemblée fédérale, dont il retrace l’historique, les compé-
tences et l’effet sur le système juridique. Julian Marbachs 
Beitrag geht der Frage nach, ob Ständerat und Stände-
mehr tatsächlich dem Schutz von Sprachminderheiten 
dienen, während Benjamin Märkli und Okan Yildiz die 
englische Sprache unter die Lupe nehmen und deren Rolle 
im Verwaltungsverfahren des Bundes analysieren.

Auch die Dissertationszusammenfassungen wider
spiegeln die sprachliche Vielfalt der schweizerischen 
Rechtswissenschaft (anche se, ancora una volta, l’italiano 
non è rappresentato). Parmi ces six thèses, deux ont été 
rédigées en français, die restlichen vier auf Deutsch. 
Simon Henseler (Universität Zürich) setzt sich mit dem 

Datenschutz beim Kreditscoring von Auskunfteien aus
einander. Die Dissertation von Stefanie Rusch (Universität 
Freiburg i.Ue. und Mitglied der Herausgeberschaft von 
ex/ante) ist der Kompetenzverteilung im schweizerischen 
Bundesstaat gewidmet und entwickelt eine von der 
Bundesverfassungstheorie geleitete Dogmatik, während 
die Doktorarbeit von Jonathan Zeller (Universität Zürich) 
die Stellung der Frauen im Zürcher Erwerbsleben um 
1900 untersucht. 

De l’autre côté du Röstigraben (terme traduit en 
français par « barrière », et non pas « fossé », de Rösti, ce 
dernier terme étant sans doute intraduisible), Honor 
Felisberto (Université de Lausanne) s’intéresse à l’œuvre 
dérivée à l’ère numérique et procède à une mise en per-
spective comparative du droit d’auteur suisse. La thèse de 
Pauline Monod (Université de Lausanne), intitulée « In-
former et participer en droit de l’aménagement du terri-
toire », se concentre sur les art. 3 et 44 de la Loi fédérale 
sur l’aménagement du territoire et sur leur mise en œuvre 
dans le droit cantonal. Last but not least, la thèse de doctorat 
de Liliane Obrecht (Université de Bâle) se penche sur la 
signature en procédure administrative. Si le résumé est 
rédigé en français, ist die Doktorarbeit selbst auf Deutsch 
erschienen. Même en Suisse, la traduction demeure en effet 
une stratégie efficace pour s’assurer d’être lu(e) par le plus 
grand nombre. Dura lex, sed lex…

Erfreulich ist nicht nur die thematische Vielfalt der 
verschiedenen Beiträge und Dissertationen, sondern auch, 
dass sie vielfach auf Rechtsvorschriften und/oder Lehre 
und Rechtsprechung in verschiedenen (Amts-)Sprachen 
Bezug nehmen. In einem Land, das trotz seiner Mehr-
sprachigkeit oft durch sprachliche Silos gekennzeichnet 
ist, und in einer Zeit, in der KI zwar helfen kann, sprach-
liche Barrieren zu überwinden, aber zugleich sprachliche 
Trägheit begünstigt, und in der Latein immer seltener an 
den Gymnasien unterrichtet wird, stimmt die sprachliche 
Neugier der Zeitschrift ex/ante und ihrer Autorinnen und 
Autoren zuversichtlich.
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